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REVUE DES ARMES SPECIALES
Suppltel mensuel de la REVUE NILITAIRE SUISSE, n' IS.

INFLDENCE DU FUSIL A TIR RAPIDE

sur la tactique et l'instruction du soldat d'infanterie (').
Le röle que l'arme ä feu a joue sur nos champs de bataille depuis son origine

jusqu'ä nos jours est assez remarquable pour arröter un instant nolre attention.

Au debut, le mousquet ötait un objet de möpris, ne servant, disait-on, qu'ä
diminuer l'höro'isme et le courage viril. En est-il de möme aujourd'hui, alors que
l'arme ä feu n'est röellement redoulable qu'entre les mains de celui qui, au milieu

du combat, sait conserver son calme et son sang-froid.
L'hisloire nous apprend que les engins destrucleurs ont progresse avec la

civilisation, les arls et Pindustrie, et, ce qui peut paraitre un paradoxe, c'est que
plus ces machines seront puissantes, moins les guerres seront meurtriöres.

Avec l'arme blanche, les combats dögöneraient forcement en massacres, le
champ de bataille apparlenait au dernier survivant; l'arme ä feu eut le merite
d'engendrer la tactique et la manoeuvre du champ de bataille; on chercha moins
ä dötruirc son ennemi qu'ä le dömoraliser, soit par Paction d'un feu bien dirigö,
soit par des charges ä la baionnette.

La base d'une bonne taclique militaire «st, du moins le croyons-nous ainsi,
d'arriver ä la demoralisation de l'ennemi, en s'aidant de tous les moyens que l'on
peut avoir ä sa disposition.

Ecartons de notre esprit ce pröjuge, röpandu bien ä tort, qu'avec les mitrail-
leuses et autres armes a tir rapide les batailles deviendront tellemenl meurtriöres,
que les guerres seront rendues impossibles.

II rösulte, en effet, de l'experience acquise, que plus les engins de destruction
ont progresse, moins les pertes ont ötö sensibles; ainsi:

Aux batailles de Hochstedl, Ramillies, Malplaquet, Fontenoy, Leuthen (1704-
1757), il y a eu 689,000 combattanls; lues ou blessös, 98,100; pour 100,15;

Arcole, Marengo, Austerlitz, Iena, Eylau, Essling, Wagram, Moskowa,
Bautzen, Dresde, Leipzig, Waterloo (1797-1815), 2,785,000 combaltanls; tuös

ou blesses, 449,000, pour 100, 12;
Magenla et Solferino (1859), 485,000 combattanls; 40,000 tues ou blesses;

pour 100, 8.
Sadowa (1866), 420,000 combattanls; 36,000 tues ou blesses; pour 100, 8.
Les batailles livröes en Amerique pendant la guerre de la Söcession nous don-

nent une moyenne de 10 ä 12 pour 100 en tues, blesses ou disparus. En lisant
les relations des combats qui se livrerent ä cette epoque aux Etats-Unis, on ne
s'ölonnera pas que les chiffres des pertes soient plus forts que ceux releves sur
les champs de bataille europöens.

Les generaux, en effet, fönt d'abord entrer en ligne les hommes disparus, el il
y en eut beaucoup dans ces levees en masse faites ä la häte; plus d'un honnöte
ciloyen brulait du dösir d'abandonner le camp, et s'empressait, aussitöt que
l'occasion se prösentait, de laisser lä le mousquet pour retourner dans ses foyers.

Cet article, plein d'intöressantes et lumineuses observations, est la conclusion
d'une röcente conförence au ministöre de la guerre faite par M. le capitaine adju-
dant-major de Parades de la Plaigne, et publ.ee dans la derniöre livraison de la
Revue militaire francaise.
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Nous en trouvons une autre cause dans la maniere dont on operait en campagne;
dös qu'une armöe arrivait en posiliun, eile se relranchait, et l'armöe ennemie en
faisait autant; les bois nombreux, la nature du sol, la faculte qu'ont les Ameri-
cains de remuer la terre, tout se pretait k ce genre de tactique.

Chaque combat elait donc un siöge, et malheur ä Padversaire audacieux qui ne
reussissait pas dans son atlaque : il ötait döcime dans sa relraite par une artillerie
puissante, la cavalerie faisait en outre des ravages effrayants au milieu de ces

masses, qui möme apres trois ans de guerre n'avaient pas encore acquis les
premiers elöments de la diseipline.

Apres avoir fait cette digression, revenons au principe que nous avons posö au
debut: Arriver ä vaincre par la demoralisation.

Pour alteindre ce but, deux armees opposees l'une ä l'autre devront manoeu-
vrer, et chercher ä s'emparer des meilleures positions. Lorsqu'elles seront en

presence l'une de l'autre, celle qui utilisera le plus prompiement et le plus effi-
cacement ses moyens d'aetion sera evidemmenl la premiere en mesure de jeter du
trouble dans les rangs ennemis, et la victoire lui est assuree, si eile profite sage-
ment de ce premier avantage.

Par celte raison seule que le feu est terrible quand il esl bien dirige, le dösordre

doit en ötre plus promptement la consequence; ä Pinstant oü deux troupes
s'aborderont, il y aura sans doute un moment oü les pertes seront tres sensibles;
mais ce moment sera d'aulant plus court que le feu sera plus meurtrier.

Laissons de cötö la question de manoeuvre, car ä part quelques modifications
de details, eile est et eile restera toujours la möme, el portons au contraire toule
nolre attention sur les feux, dont Pefficacite est appelöe ä jouer le röle principal
le jour oü deux armees auront ä combattre l'une contre l'autre.

II est ä peu prös passe le temps des tireries inutiles, que meprisait tant et ä si

juste litre le marechal de Saxe, et il le sera tout ä fait le jour oü le soldat, par
une instruction achevöe et une application constante, saura obtenir de son arme
les excellents effets qu'elle est susceptible de donner. Le fusil de guerre est de-
venu maintenant une arme excessivement serieuse (la meilleure machine de guerre
qui ait jamais öle inventee par les hommes, a dit Napoleon Ier).

La meilleure infanterie sera celle qui tirera le mieux, le plus ä propos, et qui,
en produisanl le plus grand effet utile, consommera le moins de munitions.

II esl loin aussi le temps oü la ba'ionnelte ötait tout, oü le tir n'etait rien; döjä
devant Sebastopol nous avons vu lout le parti que l'on avail tire des armes de
precision, et s'il esl vrai que la guerre d'Italie ait donne encore raison aux pröneurs
de l'arme blanche, du moins est-il ä peu pres certain que ce sera lä son dernier
succes.

A l'attaque de Düppel, une compagnie de 150 hommes appartenant ä un
bataillon danois des plus estimes, et que pour cette raison on appelait le bataillon
des zouaves, fut eompletement detruite sur un parcours de 200 pas seulement,
au moment oü eile se preeipitait sur un bataillon prussien qui lui elait opposö; ä

Sadowa, des bataillons entiers d'Autrichiens ont mordu la poussiöre en cherchant
ä aborder temerairement, en terrain döcouvert, des troupes bien commandees.

Parlerons-nous de nos rencontres avec les armees anglaises Soit en Espagne,
soit en Belgique, les Anglais nous ont montrö combien une troupe est puissante

par la force de ses feux, alors qu'elle sail conserver le calme et le sang-froid. Que
de fois cavalerie et infanterie echouerent contre ces murailles humaines, qui tom-
baient, mais ne reculaient pas I L'ölan imprime aux troupes francaises par les

vaillants chefs qui etaient ä leur töte dut se briser devant ces feux de salve dirigös
contre nos colonnes d'attaque.

L'histoire nous fournirait encore de nombreux exemples, qui constateraient, au
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besoin, les brillants resultats obtenus par des feux bien commandes et bien exe-
cutös.

11 ne suffit pas de dire cependant, que l'efficacilö des feux est le gage le plus
sur de procurer la victoire, il faut encore chercher le moyen d'avoir des hommes
tirant bien, el sachant conserver leur calme et leur sang-froid au milieu de Paction.

Notre arme est trös bonne, c'est incontestable, et cependant il est encore
necessaire qu'elle soit appreciee par le soldat; il faut qu'il ait confiance en eile, et

qu'il soit bien convaincu que s'il sait s'en servir avec intelligence rien ne pourra
lui rösisler.

La premiere qualile d'un fantassin c'est d'ötre bon tireur; alors seulement il ne

gaspille pas ses munitions, il ne fait pas comme le maladroit qui tire afin de s'e-
tourdir.

L'homme n'acquerra une bonne inslruclion sur le tir que par des exercices rö-
pöles chaque jour, et si le budget ue permel pas que l'on brüle devant les cibles
autanl de cartouches qu'il serait necessaire, il est ä desirer que l'on inlroduise
dans les corps, et le plus tot possible, le lir reel dans les chambres. II est cerlain

que, par ce moyen, l'on obtiendra rapidement une tres bonne instruction.
Une fois ces connaissances acquises, il ne s'agira plus que de donner ä l'homme,

quand il sera en campagne, les moyens de les mettre en pratique.
Comme condition indispensable, il faut que le fantassin jouisse pleinement de

toules ses facullös; il a surtout besoin de toute son intelligence pour lirer de son

arme lout le parti que l'on doit en attendre, soit qu'il combatte dans le rang, soit

qu'il combatte. en lirailleur.
Evitons donc les coiffures lourdes, les völementsötriquös, ces charges excessives

qui transformenl le soldat en böte de somme ; arrivö devant l'ennemi, assez de

causes peuvent contribuer ä lui faire perdre son sang-froid, pour que nous n'a-
jouiions pas volontairement des souffrances physiques, capables d'abattre son moral
et de lui enlever sa volonte de bien faire.

Laissons lui donc cette liberte de mouvement qui entraine avec eile la santö, la

force et le magnifique ölan qui fait remporter les vicloires.
La crainte de la mort, Pömolion du combat contribuent ä empöcher l'homme

de bien tirer; ajoulons ä cela la göne que l'on öprouve dans le rang, les coups de

coude, la grande habitude qu'il faut aequerir pour bien mettre en joue dans le

creneau que l'on a devant soi; telles sont les difficultös nombreuses que l'on aura
ä vaincre, et qu'il faut attenuer autant que possible parce qu'elles nuisent ä

Pefficacite du tir.
Une longue campagne et Phabitude de se trouver en face de l'ennemi auront

raison des premieres; quanl aux secondes, on ne peut y remödier que par des

exercices frequents dans les polygones.
Nous venons d'ötablir que, par Pefficacite des feux, on arrivait ä demoraliser

l'ennemi, gage certain de la victoire; nous avons fait ressortir les conditions dans

lesquelles doit se trouver le soldat, si l'on veut obtenir de lui lout ce que l'on
doit en attendre; il nous reste ä savoir quel genre de feux on devra employer de

preference, quand on sera en presence de l'ennemi.
La thöorie reconnait trois especes de feux differents:
1° Feux de tirailleurs;
2° Feux de salve;
3° Feux ä volonte;
Le premier n'a rien de commun avec les deux aulres.
L'homme isolö, livrö ä lui-möme, doit employer toute son intelligence ä savoir

profiter de tous les accidenls de terrain qui sc presentent devanl lui, ä se rappro-
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eher de l'ennemi et ä se derober ä ses coups. — Combien alors il est essentiel

pour le soldat d'avoir rec,u une instruction complete; quelle utilite pour lui de
savoir appröcier une dislance, de bien connaitre son arme, d'ölre en un mot
convaincu qu'il a entre les mains son unique moyen d'attaque et de defense.

Le tirailleur, c'est l'homme dans son entier, c'esl l'homme qui deploie toutes
ses facultös et toute son önergie morale; c'est l'homme terrible pour son ennemi,
tant qu'au milieu du combat il reste calrae et maitre de lui-möme.

Dans les feux d'ensemble, le soldat joue un röle purement passif; Pinitiative
apparlenant ä celui qui commande, c'est ä ce dernier ä appröcier la dislance, ä

faire connaitre ä sa troupe la hausse dont eile doit se servir, c'est sur lui que
repose toule la responsabilite; il aura donc, suivant les circonslances, ä opter entre
les feux de salve et les feux ä volonte.

Ce choix a donne lieu ä bien des discussions depuis Padoplion des nouvelles
armes.

Les opinions se sont partagöes, et, si nous nous permettons aujourd'hui d'ö-
mettre la nötre, nous commen^ons par ecarter la prötention de la faire prevaloir;
ä notre humble avis, une campagne-seule peut deeider la question.

Jusqu'ä ce jour, les feux ä volonlö etaient employes de preference aux feux de

salve, et si nous en cherchons la raison, nous la trouvons dans la longueur du
chargement; on ne pouvait pas admettre, en effet, qu'une troupe restät sans

moyen de döfense.
Plus tard, l'introduction dans nos manoeuvres des feux par rang permit de se

servir des feux de salve et d'eviter Pinconvönient signalö ci-dessus; n'est-ce pas
dire döjä que l'on considörait les feux de salve comme supörieurs aux feux ä vo-
lontö, et que, si on ne les employait pas d'une facon absolue, la seule cause en
ötait au temps employö par le soldat pour charger son arme

Or voyons ce que devient le feu ä volonte avec l'arme ä lir rapide.
Des la premiere balle, tous les hommes tirent ä la fois, le fronl de la troupe se

couvre de fumöe, le soldat ne vise plus et täche de tirer le plus vite possible;
quel sera le rösultat de ce feu Beaucoup de munitions consommöes, effet utile ä

peu pres nul.
Si vous avez affaire ä un ennemi intelligent, il se couchera et vous laissera

brüler vos cartouches sans eprouver de pertes.
Avec les feux de salve au contraire, celui qui commande pourra modörer la"

consommation des munitions; s'il a commis une erreur, en reglant les hausses, il
verra oü portent les coups, pourra rectifier le tir de sa troupe, et obtenir un effet
utile tres satisfaisant.

Le tir sera toujours assez rapide, car il est facile, en commandant le feu, de
faire tirer cinq balles ä la minute.

En nous appuyant sur nolre principe emis pröeedemment, que, pour vaincre,
il faul, par Pefficacite' des feux, demoraliser l'ennemi, nous arrivons ä conclure

que les feux de salve doivent Ötre employes de preförence aux feux ä volonte.
Personne n'ignore, en effet, qu'une troupe subit une infiuence morale bien

plus grande, quand eile recoit d'un seul jet une gröle de projectiles; rien n'est
plus terrifiant qu'un bon feu de bataillon, tandis que l'on s'habitue facilement aux
feux ä volontö

Mais on nous fait celte objeetion :

Quand on arrive pres de l'ennemi, il n'est plus possible d'empecher les hommes
de tirer sans commandement.

Touten reconnaissant que cela peul ötre difficile, on voudra bien admettre que
le chef d'une troupe aura assez d'empire sur lui-möme pour rester calme pendant

le combat, et pour savoir se faire obeir, qu'il soit pres ou loin de l'ennemi.
L'inslruclion pourrait encore venir faciliter celte täche.
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Dans les manoeuvres, toutes les fois que l'on execute des formations en bataille,
les chefs de peloton ou de. bataillon commandent des feux ä volontö; il en rösulte

que vous faites conlracler au soldat une habitude, et qu'il sera tres etonne le jour
oü vous changerez votre maniöre de faire. Soyez alors devant l'ennemi: sous
1'influence de cette crainte, que tout le monde ne peut pas dominer, il est bien
certain que vous obliendrez difficilement de vos hommes ce que vous ne leur avez
demande que bien rarement sur les terrains de manoeuvres.

II y a donc nöcessile de modifier notre maniere de faire; il importe que nos
soldats sachent que, toutes les fois qu'ils arrivent sur la ligne de bataille, ils vont
faire un feu de salve; ils y seront bientöt tellement familiarises, qu'ils ne songe-
ront plus aux feux ä volonte.

Nous n'ignorons pas que des causes multiples empöchent la bonne exöcution
d'un feu de peloton, mais c'est pröcisement une raison pour en faire beaucoup,
non-seulement dans les mancevres, mais sur les terrains d'exercice de tir, ä des
distances connues et inconriues.

Quanl aux feux ä volonte, nous dösirerions les voir smon supprimös d'une
maniöre absolue, tout au moins employes trös exceptionnellement; on saura toujours
les executer quand Putilite s'en fera sentir sur le champ de bataille.

Laissons de cöte les vieux errements; faisons en sorte que notre force ne
repose plus, comme autrefois, uniquement sur la baionnette; sachons comprendre
que nous avons entre les mains un engin terrible et puissanl.

Quand jadis nos colonnes s'avangaient en poussant le fameux cri de: En avantI
tout frömissait, l'ennemi ötait demoralise, il ötait vaincu. Aujourd'hui, c'est par
notre sang-froid, c'est par notre calme dans les manceuvres, c'est par l'efficacitö
de nos feux que nous devons produire le möme effet.

Dirigeons vers ce but tous nos efforts, et ne perdons jamais de vue qu'avec la

puissance de l'armement actuel, le succes dopend plus encore de la qualitö des

troupes et de la supöriorite intellectuelle des chefs que de la force brüte des

masses.

Enfin, n'oublions pas que l'arme est le dernier mot de l'instruction militaire;
que faire un bon tireur, c'est la condition indispensable pour faire un bon soldat,
et qu'enfin la confiance absolue que l'homme a dans son fusil est un des elements
les plus puissants de la force morale d'une armee.

GUERRE D'ALGERIE.

La re'cente expedition du general de Wimpffen. (Fin.)
Le lendemain, le colonel de La Jaille continuait son mouvement et venait

camper ä Souf-el-Kesser, oü il etait rejoint le 2 par le general de Wimpffen, qui,
parti le 30 de A'in-ben-Khelil, avait passe la nuit du 31 dans l'oued Touassared.
A la nouvelle de ce qui s'etait passe, et en presence des öventualites qui pouvaient
surgir, le general fit repartir le 4 la colonne de La Jaille pour A'in-ben-Khelil,
apres lui avoir pris ses 400 tirailleurs, qui devaient ölre remplaces par 400 zouaves
dont Parrivee ä A'in-ben-Khelil etait annoncee pour le 6. Fort alors de 6
compagnies d'infanterie, d'une section d'artillerie et de 8 escadrons de cavalerie, le
colonel de La Jaille devait repartir le 16 avril de A'in-ben-Khelil pour amener ä

Mengoub, le 24, un convoi de quinze journees de vivres. Quant au general, il se
mettait egalement en route, le 4, vers l'ouest, s'installait, le 8, au ksar Bou-
Khais, point limite des Beni-Guill et des Doui-Menia. Ce ksar magnifique, en-
toure de beaux daltiers et possödant des sources d'eau nombreuses, avait öte
abandonnö par les Beni-Guill, qui n'y avaient laisse" que quelques khammes. Ce
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